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UNE ...

MERVEILLEUSE DECOUVERT,
L-ISEZ CECI

Vest dans votre intérêt Pour cette raJoon, une dame après plusieurs années d'à

et d'expérience, réussit à découvrir un remède Infaillible contre les maladi«

gnons et de la vessle, et facillite la digestion et la surnomm6

9-946 LA JOIE DU PEUPLE
La recommandation et les témoignages ci-dessous

vous donnentune preuve incontestable de sa valeur.

Je certifie que le remède appelé "La joie du peu-

ple", que "Madame Séguin" m'a vendu pour la ma- RECORDER DE LA C1Tý DE MONTRÈAL

ladie du "Foie" et des "Rognons" dont je souffrais
M'a tout à fait rendue à la san-

de uis longtemps,
-té- Après ayoir essayé des remèdes de plusieurs mé-
decins sans aucun résultat c'est sur le conseil de plu-
sieurs personnes que j'ai essayé le reniède de Madaine,
Séguin qui m'a rendu à la santé.

Mme Veuve ONE SIME COMTOIS,
St-Bruno, Québec.

Montréal, io avril, igo8.
je certifie que les remèdes de Mn-le ý;éguin m'ont À(/

complètement guéri d'une inaladie des rognons dont
je souffrais depuis desa*nnées, et que plusieurs méde-
cins m'avaient déclaré inguérissable. Je peux dire
avec reconnaissance que les remèdes de Mme Séguim
rn'ont guéri de cette maladie de rognons et de vessie.
Après quoi j'ai signé, 

r

ALFRED BOUCHARD,
6o4 tue cuvilliers, Montréal.

Cette merveilleuse découverte ne s'applique pas
seulement aux maladies des rognons et de la vessie
mais aussi à toutes les maladies particulières au
sexe féminin. C'est pourquoi, MADAME VICTORIA
SEGUIN invite tout spécialement les Dames et De-
trioiselles qui setaient atteintes d'aucune maladie
particulière à leur sexe de vouloir bien aller la con-.
sulter dans leux pro ' intéxêt. Ces tonsultations
sont absolument gratuites et ne peuvent que vous
éýre profitables,

Iln vente dans toutes, les Pharmaoles et Magasins C6n6raux.

DÉPOT PRINCIPAL
ýÔNSVLTA1r1ÔNS GRATUITEs

1i«ý&M 4V guregu 412 Rué Cuvilliere près Ontario,
HOCHELAGA.h.:30 7 à 'ô, P; à].
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Le Jour de l'An
Je vous fais, chers lectrices et lec-

teurs, mes amis, le vieux souhait

canadien:
Une bonne et heureuse année et le

Paradis à la fin de vos jours.
C'est du fond de mon ceur (lue je

vous désire ces bonheurs. J'irai mê-
me plus loin que la formule séculai-
re, car, je vous en souhaite, avant
la fin même de vos jours, des mor-
ceaux de ce Paradis, que, parfois,

on retrouve égarés sur quelque coin
de notre terre partant si calomniée.

Le Jour de l'An! Quand je songe
qu'il y en a que ce jour réjouit! bé-
nis soient-ils! Ne croyez pas que je
le leur reproche. Au lieu de les blâ-
mer, je les envie, mais faut-il qu'ils
aient l'illusion rudement chevillée
au coeur...

De nos jours, on ne recrute guère
plus cette catégorie de bienheureux,
que chez les enfants et chez les anou-
reux. Chez les enfants, parce que
c'est la jour (les bonbons, chez les
amoureux, parce que c'est le jour
où ils s'embrassent - du moins,
avec moins (le remords.

J'ai connu un temps, qui rentre
de plus en plus dans les rumies du

passé, où je croyais ferme aux
voeux du Jour de l'An.

Il me semblait que, prononcés
avec sincérité, avec foi, ils éloi-
gnaient les malheurs et forçaient le
destin à se montrer clément.

Aujourd'hui, vous et moi, chers
amis qui mue lisez en ce moment,
nous savons à quoi nous en tenir
sur l'inanité de tels vSœux. Il n'arri-
vera que ce qui est écrit, et, que
pouvons-nous, faibles atômes contre
le sort implacable souvent, puissant
toujours? Est-ce pour nous rappeler
cette terrible réalité et L% puérilité
de nos désirs que la cérémonie de
l'an nouveau a été instituée?

Pour ma part,-et je dis tout haut
ce que tant de gens pensent tout
bas-: je ne connais pas de jour
plus détestable.

La première chose à laquelle il
nous fait songer, c'est à l'incertain
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ivstérieux et sombre, constamnent
redoutable-qu'il nous met avec

plus de force devant l'esprit.
Les matins que les jours ordinai-

res nous ramènent ne nous emeu-
vent pas à ce point: chacun pense

à sa besogne habituelle, à son train-

train quotidien et ne va pas au-
delà. Mais au premier janvier, qui
ne se pose pas le grand problême :
que va-t-il m'arriver dans le cours
de cette nouvelle année ? en verrai-je
seulement la fin ?...

On songe encore à ceux qui nous
entourent, à ceux q.ne l'on voudrait
toujour>, garder à la portée de son
affection: seront-ils avec nous? ou

partiront-ils, emportés par la tein-
pète, comme tant d'autres balayes,
même avant leur automne... Oh!
c'est à ceux-ci surtout que va le
coeur.

Tous les jours, on se souvient
d'eux, mais jamais aussi fortement,
aussi tristement qu'à l'aube d'lune
année nouvelle ou les souvenirs du

passé, la réalité lu moment, le dou-
te sur l'avenir montent en flots

pressés autour de nous...
Combien ils nous manquent, les

chers dispaius! Avec quelle acuité,

quel serrement douloureux de coeur

nons le constatons à cet instant
même où la bouche murmure du gais
souhaits...

Le Jour de l'An réveille toutes les

douleurs: regrets du passé, joies

mortes, espérances éteintes...
Moi, je hais le Jour de l'An!

FRANÇOISE.

NOTRE FEUILLETON
Nous commençons, avec ce numé-

ro, la publication d'un roman des
plus modernes : "Les Cervelines".

Son auteur, Mme Coletfe Yver, est
considérée une écrivain féminin de

tout premier ordre.
Nos lectrices auront, nous n'en

doutons pas, un plaisir vrai, à sui-
vre les deux héroïnes de ce roman,
et verront se débattre sous leurs
yeux un des problêmes les plus at-
tirants du féminisme moderne: la
femme doit-elle vivre par le coeur et
peut-elle être heureuse par le cer-
veau ?

Les Epines
Un jour de fin d'automne, comr

je passais, dans le parterre, aupri

d'un arbuste aux rameaux à la 
dépouillés et épineux, j'en bris
un... distraitement. Et, comme 1
Mort se dit sans doute: "Qu'imn.po
te un être à l'univers! " je me d
sais: "Bah! qu'importe si peu j
chose à l'arbuste!.' Ma main, ir

souciante comme celle qui tue sat
discontinuer et sans songer aux gi
nérations à venir, oubliait alors., e

l'enlevant ainsi, que, de ce chéti

rameau tout défleuri, pouvaient er
core surgir des fleurs infiniment ir'
ses!

Puis, prises (le leur meilleur côté
sur les frêles épines aussi aiguë
que de fines aiguilles, mes doigt

s'amusaient à glisser, ainsi que su
un minuscule clavier, sans s'y fair

la plus légère blessure, tandis qu'u:

glissement, en sens contraire, leu

aurait fait verser quelques gouttc
lettes de sang...

La plupart de nos ans ne ressei
blent-ils pas, eux aussi, à des ra
iieaux plutôt surchargés d'elpine
que de roses.

Amis, afin qu'ils ne nous causen

pas de déchirements par trop mor
tels, de leur meilleur côté, sachon

toujours prendre les piquants de
nouvelles épreuves de chaque uu
velle année. De sorte que, tant qu,
nous vivrons, notre chair ne saigne
ra,' à de certains jours, qu'en com,
pensation plus ou moins exacte de:

roses voluptueusement effeuillée
autrefois. - Toute rose est tôt o1
tard pavée par une double ran
çon...-

"Que d'épines pour une rose!"
Encore une fois, si nous voulon:

traverser ce vaste parterre à l'as

pect automnal qu'est l'existence

sans laisser tout notre sang aul
épines..., ne les prenons donc jaimai,
èi rebours! .

JEAN DE CANADA
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MME C. LEIUF

l½ouse de M. le juge en chef de la Cour
dle Circuit.

Mnidée est b)ieni ornit.7' -ir \-( tre

question : "Les femmîes dloiveniit-elles
avoir droit (le vote''?

Il me semble (lue lat femmîe perdrait

tout son charnîe à aller voter ;il ne li
resterait plus (1('à poter le pauntalon.-
Adieu les belles jupes!

C. Lel3ei

MME PANNETON,

Epouse de M. L.-E. Panneton, as oc it
de Sherbrooke

Q.'adviendrait-il, mlon D)ieuî, si ce droit

leur était coieè<!lèIl f au t avoir commrie

moi, vut les suffragettes a l'oeuivre, pour

se convaincre dun ridicule (Iont elles se

couvrent.
La femme dans sa nîoble mission (l'é-

pouse, de mère et d'éducatrice lie peut
qu'altérer sa digité eii sie iélant à la

vie publique.
.Qu'elle sache , à son foyer suivre et dis-

enîter avec intelligence leýs questions so-
ciales et politiques.

Qu'elle inspire et qu'elle paicifie. Mais,
croyeu-inoi,-les gouvernements marche-
ront mieux sans elles.

Cornne f. P>anneton.

MAD.AME ('HAPAIS, liée I,ANGEVIN,
Epouise <le l'hîonoraible 'hlonsas Chia"

pais, Conîseiller lé-isl itif,

.Je ne vois (lue des inconvénienîts a

donnier ax femmeRs le privilège (le svoter.

La majorité dcentr'elles nec le souhiaite
ni ne le réclame, et si, toutefois il leur
était conîféré, s<;in aplicaîtionî leur s- rait

pairfois bieni embîarrassante et pourrait
produire souvent (les conîflits regretta-
hies et naisibles à la pix de lai famille.

La femme est la reinie et i'à'me du
foyer ;cette fleur délicate nie s'épanouit
qu'à la chiaude et paisible ,îtinosplièru (le

l'affection au logis, lieu où elle se con-
centre avec plus ditsteet d 'ard eur.

Serait-il hon et sage dle l'exposer aux
luttes violentes et acrimonie.uses de l'ex-
térieur, à la tourmente politique, de la

dépoétiser enfin ein lui ôtant le charme eie
son apparente faiblesse qui lui vaut lo
protection les attentions et les homma-ti
ges de l'homme ?

Laissons la femme, à iýon rôle inagnifi
que et à son ombre di. crê-te ;c'est h
iioyen pour elle dle conserver son emnpinq
et sa dignité : elle fera aiasi l'oeuvre di
Dieu et sera plus utile à sa patrie qu'eî
pairticipant au droit de suffrae.e

Epoilse de MV. le juge Lumieux.

Croyez-moi, laissons aux hommes, l'Sx
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guteil k ,ritîine (le conclure les affaires du
pay s.

Ne changeons rien à 11 règle ctabhie. par
plus sagre qlue nious.

R,\ itolis à lias esprits les soucis, les re-
mords peit -être, -triste cdjrtége de la vie

p)1i t i(ilUC.
Vivoans au fover, heureuse, si possible,

et gardons notre souffrance pour rendre
la X ie borilie. à ceux que nous aimons.

Diane-P. Lernieux.

_MME MONET,
Eliolse (le M. le juge Dominique Monet,

St-Jean, P.-Q.
,le résume toute mna penlsée sur votre

thèse, en vous répondant.
Mon inari a été dans la politique et

dépulté penidaint 15 ansf-1 et ce terme a
,,t, asse, lonig pour qrue je considère la

p)olitiquei faite ont inivenxée pour les hom-

D'ailleuîrs, qi j1'av'ais droit de vote,
vo'zvotis 01 Je mne croirais e, osQciC

tenue (le v-oter contre mon mari afin de le
om.rdur â' sa fzî mille... et v ous voyez à ce

pomint (le vite, les désagréments du jour
du scrutin!

St .-Teai d'Iberville,

MME' l)EMtR,

Eponse (le M. le juge P>hilippe flemers,
Sherbrooke.

.1 'ai en horreur tout ce qui tend ô fai-
re sortir la femme (le son milieu out elle

est si heutreuse entr e un bon mari et des
enfaniits adorés.

P'ar cUonséquen t, pa dle suffragettes.
.1 sephine Demers

MAI)AX\E CHOQUET,

(tils le '\l le juge F. X. Choqu, t.

En tant que droit, les femumes ve--
vent réclamHer le droit (le vote. Le drÔi.

dus5 li1aiiiiil et celuii des femmes sont
les îmc.Mais, il y a dans l'exercise de
cer tains dri its, et pour ezrtaines person.
nalités, dos. incons énielits graves: le droit

*de \,o-te aux femmnes me semble ee ceux
là. Je vois <lais le suffrage féminin deîu

*écueils : la destructioni dut foyer et ni

princil ,c (le discorde entre le mari et la
femme. Li.' politiqve désunit bien des
fortrs a.feetions, elle peut aussi amener

*la zizanie, ou tout an mnoins, d'acrînio-
ieuses discussions entre le mari et la

lemme, D'un autre côté. si elle suit aveu-
gléme ' t le chioix., de son mari, n'y a-t-il
pas influence indue ?

Si la femme vote, elle doit étre dépu
tée. Ctest encore sou droit, or, voyez-
vousý la masndont la maitresse sièg
au Paýrleupc1tt '<ttxa par exenmpe
neuf ou dix mois sur douze ?

CarnÎe B. Choquet.

MME PELLETIER,

Epouse du Dr P. Pelletier, député
'Sherbrooke.

Vous avez déjà reçu tanit de éo
au sujet du droit de vote pour les 1
mes, et plusieurs corr<>horeut moutc
nion. Je n'ajouterai donc siimpic
que je ne suis pas une suffra, etLte et. p
faveur dii droit de vote pour les 1
mies. .VUI

MME GERVAIS,
(Epoase de M. Honoré Gervais, b&

nier et déplité de Saint-J acqiies-.
J'aime la femme chez elle, dans.

mille, dans son royaume. Eille est
jours héroïque du mîofl*lt 4lu'elle
pliqiie à la déèfense et aut bien-être de
mnari et de ses enfants. (lve e 1
enfants,, c'est contribuer plus effiae
à la gouverne de 1' Rtat q-ued'um
sans raison, le nombre de ceux (lui
cutent des affaires publiques.

Suivant moi, il v aut mieux laise
hommes la politique nationale et
femmes la politique familiale. Ainsi
a pensé autrefois et ainsi je 1pens
iourd'hui. Albinai-R' Ger

MME L.-J. LEMIEIJXý,
Epouse du Dr. Lemaieux, député de G4

C'est en étauit dépendant (le l'hoi,
ou dui moins paraissant l'étre, que
femme conservera le plus s.aut indél-,en
ce et pour faire le pluis (le l)ien pour
famille, pour la sî ciété, mnêmie .pour~
pays, C'est-à-dire la femmie intelIir-e
mais vraiment fenmme. J e suis, aitti-fi
iiste, et je le serai toute mna vie,
crois pas (que les a nuées eh ingult

*idlées.
Alice I)avid-Le(iiitàla,

MIESS H-URLBATrT,

l>riilcipale du "Royal Victoriai Colie

1 amn in favour of the exýtensioni of
*parliarmentary franchise to wo nil,
*same ternis as it is or mnay be exter
*to men. If woînen are 0iýf-eent ù
iflen, representative governinwent witl
themn is incomnpleted representationm
the State. If wvomnen are thie samlne
meîî they îîresumnably have the
need to vote as men. In the pastI

svears three great changes hn c oinc
western civilization each of which, a.ni

-of which in conjunction, have giveu
very strong colour to the v.orenm

-frage cau.;ýi, firet - thehieved econc
Iindependence of women, second :
great de' elopment of town centres
thse *tonsequent exteaaion of state ac
ties which'demnand the services of pi

eserva.nts of 'new aptitudes and quali-
tions, third : the sipreacl 01 edu1ça-
amiomg women. Then great changes 1
led us unlto dlaim the suffrage.
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îtrh.îîIyt~ît'Cire ,,1 lieustl if xunlen
lr'g iit iirst otfttttîti~'4tt'

thei oxx n uliat' îiihirentipoNve rs o
tu:a \IIrt'ssïoiiî îaa} bust lt' reX eal',l.

Etlhel I iîrlbatt.

MISM. iL. FER&;VSON

1'cîit titi ''Wrv iitt'lSt.îb

hr itxe gise ic tilt' ittLr serînils

thutigli tir1'. , M1,' fle. liais illw'Vs hel
st.lth .t iilsyiî Nvi itî the'. rîtties thi

irig titi itî lî,rt tiî,t 1 ha.ve' fot had
Itfl t lIIIIkI Iitth Il I ltle sîîblt:t t u

tht: raiîtî'i [ît Ill on ti. -

thIosu- v. lin ,îr tiesirtîis uf xresn
>lit hl .1 1 riiXII îl'ue iîldh Il(e pbrex rt:ti

Mar .autr., Fergusutt.

M1IS BARRYV,
Rùiacriteîl l1 i'î'les Femmes t

Olîdil pl t.rtiIip %tIonII 1î'hi'. 'ifldrs
ducs(. luit stceil I tt l mcompaiîtibîle vjltI
thit. b'gtuds tif I'oiaîiilîoçntl if atIl

tht:rîgîtst ,ntced i 'nnin in cîi'î-

Wte, cotlatres t daywere con-ciexi-
tiouslv eIlrtciri, tv.re woud he( nio

nuI un d."ir for- it u"ttt'sn'i o! lier
Ii \i's idinig tht:c fitelti of lier ln-

hirs mnil repmniuite ill oiy aId
to lie-r 1hu!rdenls ithlot i itisn lierj srentîî<> lie'r ILligns to licir

clum. rht, iest woflel i thle ~o
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to day arc thosc allt'~î it wItI1 to tlle Ir,
polis husb.iid', ,:id ,l î x ,

tr ast tu utr î,Iu.u
ot lthe WcakurS: ' , i 5 t

lault ut sui] IL XX , it H t

lias Ixîuulded IlUsî,s,. .. t.t

thougi tnt seuil, jttr ictitIt

Litlv 1'. il J. 1

lepnîse de M. L.îiîtîll'.I' l'olit sl, .

L, Rl\ît.tc (III l,,tt1 l

Qu'il nons slilli'te, l'it îîîîî t f t

titre de sti , tl q.pttt t t- ,. ii

ito en -1ii lass1 at Ai.ltîi , 't i ,

d'encu ti.rl i it.îîi ît i1.t.

leur

Diîrc.trice de I '. .îî,Il it, M . t.

J'lI i peu' te i~i sittt. '

îiý Ilisit 1it tIl
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~eî i i i g i, t t. i 't
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une barrière conventionnelle
mais jusqu'à présent infran
(,ue les femmes assouplies
et le diabolo ne se décidero
leurs jupes à deux niains et
dessus. Quelles perturhatio
amener au foyer la discussÏ
se publiqute et des intérêts
mari et femme?ý Mais pu~is
nouille ensemble au conifessi
table sainte, puisque les vol:
aigues se fondent harmonitz
les choeurs sacrés, pourquoi
électrices ne se rendraieîî
"1poil" religieusement, grave
on va au temple, mêler leuri
l"urne électorale ainsi que d'a
avec le sentiment de rempl
de patriotisme? Quiand il y
juste à soutenir, un princili
faire triompher, nul ne peut
re sans déchoir de s'a oligni
l'épithète de lâche! D)e mêr
dat passe à travers la gVê1
trailleuse pouir arracher à
drapeau symbole auguste de
péril, la femme devra pass
fière sous les flces empois
raillerie çt du sarcasmoü
son droit de vivre et de pen
de femme intelligente et liii
poser elle aussi s'a pierre à
tional et contribuer si faible
soit à la gloire et à la pros
nada.

MAD)AME LE'A(
Bagotville, (Chicont

A la question (411e vous 'i
rieur de mÙ'adresser, je répol

A la femme libre :Oui.
A la femme souis pilissanc

Non.
S.-Q.

MME GOSSEI.
Eponse de M. F--X. Goss

il est, vrai, MISS H.EUBACK,
cbissahle, tant Uédlactri(e (le la Page des Femmes au

.iar le teni "ontreA4 Herald".

uit à prendre Rclyîniig to yotur query, "Ouglit WVo-

à sauter par- iiie Wo Caim tiae Right to Vote ?" 1

ils pourrait desire to sav that in iry opinion, beliv-

on (le la cho- ing titat tlie exercise of thc franchise by

lu pays entre wouicn xvould be attended by no benefit

qu'on s'age- to the xx umdnt,iii\e or to the cor-

onnal, à la inuinity at larg~e, they certainly should

x grav es et not cltan suicli'rîglit.
usc ment dans Woîiu'an lias al sphere of lier owII mi

électeurs et wvhich iii jfluieni c is paraînouint. liu it

t-ils pxîs aul she 1nia.y clicx e more good for huniiai

meut couture (y itid for the xîjlift of lier sex, if any

sdoigts dans be ncedcd, thaen site conld possibly attain

nis le bénitier, by taking aii activec and responsible part

ir un devoir iu politiLs. lier sphere is the home. It

a une cause ii, there that lier sway is uindispitted and

ed'honneur à lier pO eojr good uinquestioned and un-

s'y sonstrai- lmmiited. Trhe wvulitn w-ho l'ails iii the

té et mériter houme woffd [ail at the 1 iull, If 511e (ij(

ne que le sol- noQt voute blindly at the dictation of her

e de la mi- hushalid, hîther or brother, thus render-

l'ennemi le ilig lier vote neglible as an expression 0f

la patrie en indi',idital counviction, she w-otld proba-

er haute et bly ledl oddiged to go entircly contrary

onnees (le la to thetir vie-w s and thereby contrihute anr

[pour allirmer .i(iditional cause of (liscor(l to the alrea-

ser, son droit dy tua swvit disdimatioîi of the sanctity

re qlui veut ad( peýicc ai the home. Think, what it

l'édifice n'a- w ould niean to have the ni-e and wo-

trent que ce mîen of one family divided ou polîtical

périti du Ca- tites!1 W'lmt endless, bickerings! Wh'at
heartburning disputes!I

Colombiline. [n nuy opinion, the militant suffraget-

tes of England are a inisguided lot.

'fheir hoisterous, inwomanly, rowdy tac-

timi ) - tcs arc liot unIx a deplorable miistake,
e faites l'bon- but in theuiscîx os stupplv a convincing
nds and untanisw'era'ilc argument against giv-

îiug women the righitÈ te voute. If the

.e de miari :camnpaigil of the suffragettes to ohiain
that riglit is a f'air forecast af the mani-

Lepage. lier iii w'hichi they would exercice it, on-
ce obtained, it clearly indoicates that f a-

N, naticism, bvsteria, emnotion and unrea-
elinl, protono- 'Sol, oîl gox cr11 w omn's votes ns-

rieure, à tead of cold logic and dispassionate con-

Chicoutimni. victoul.
C'est à la femme qu'a été confiée la 1 do not, of couirse, believe that the

plus noble, mission qinii soit sur terre :suffràgettes are truly representative of

former l'âme de l'enfant. Si on lui doit- their sex, any more than I believe tiat

ne droit de vote, on ne peut logique- women ore incapable of an intelligent

tuient liii refuser l'éligiibilité. exercise of the franichise. My opinion is

Une fois entrée dans cette voie, elle ne that women do not want and do not

peuit que se détorner de s'a mnission et nreed votes.
c'est alors le renversement de l'ordre do- R. K~. Heuback
mnestique qui à sonr tour entraîne le bon-
leverseinent, de l'ordre social. Nours re- MMF, DUVAI,-TTTIBAIJLT,
tournons 'au chaos. Femme de lettres canadienne à Fali-

ilt me setnible que le quialificatif ironi- R~ iver
que de'suffragettes accepté par l'opinion La femme étant un être humain aussi
publique et universelk devrait faire ré- hon, aussi intellivre-rt, aussi civilise que
fléchir et reculer celles quii sont, tentées l'homme, arussi utile à leî société, devrait
de sortir de leur rôle et quli ont coniser- avoir le droit de vote; d",,uant
vé le sentiment de la si hiaute dignité dle plus qu'elle est soumise aux mêmie% 1<. s

la femme. H.-F. Gosseih. civiles que l'homme.

Si elle tr'a pas ce droit c'est parce
l'homme étant le plus fort, la garde
Lui seul et lion pas parce (fu'elle ne
pas (ligne.

Un dles argumients havonis deýs lim).
sur ce sujet est que la femmine n'e
pas sa vie comme l'homme t-1uz
champs de bataille. Mais la kern
que sa vie chaque fois qu'elle de
Lière, et s'il n'y avait pos de rnér
n'y auraient pas non pilus dle s(>I,at

On (lit aussi que les femmelS Sonit
frivoles, ou trop sottes ou trop ign
tes polir savoir voter. Mais dlepuis q
les voteurs masculins sont-ils tour.
truits et éclairés ?

Il est possibile que certainies fe
c-endraient leur vote pour aivoir
bonbons, des rubans, des bijoux,
mlais îne dlit-onl pas qu'il ex,ýiste des
lues (lui vendent leur v ote pour uin
de gin ?.

Pecrsonnecllemnent, je ne tiens pas
ter, é tant déjà suirchargée d'occupa
domestiques inais dans ce moment
(qnestion des licences passionne tnýtr
(I e FiaLl.lLixer, je voterais de bon
contre les licences, si j'en avais le'
et je crois que bien des femmes fer
comme moi.

Mme l)uva-Thibari

MLLE. LANCTrOT
Educatrice et fondatrice de cours

ticuliers.
"Les femmes doivent-elles réclazni

droit de voter ?"
Mais oui, les femmes doivent rédlý

le droit de -voter :il est trop de
tions qui les intéressent spôcioleiiien
auxquelles elle s'entendent ieutix qu
hommes.

On î eut parler ainsi dans v otre
rial, n'est-ce pas Franç~oise? Je ne i
qlue j'amuis l'occasion de voter aux
tions municipales, et si une fois, j'ar
site, c'est que je voulais obtenir que
noms fuissenit écrits au coin des ru(
nîotre ville, - chose à faire encore
queloues quartiers.

Les femmes doivent réclamner le
dle voter et il devra y avoir (les eni
convenables pour recevoir leur vote.
qu'à présent, dev ant MM', les offiee,
pols, électelars et électrices sont toi
et traités sur la même pied., Ul faui
une femme tout le courage dle ses
nions polir affronter au tel terrain.

"Place auixfeimmes" aux éleetionsi
ce aux femmes dans les poîIb l'lace
femmes d'ans un siècle où la femrne
plus une "insignifiante poie",
question (luî gouxernemnent dle soir
ne se pose plus comme un p)rolémqi-i
dessus de son intelligence, miais, oi,
doit y prendre part dans l'ifntéret
siens.

Hermine Iaii
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Sin oite considértait ici (fue la (lues-
il i dl'intclligeiîte, le Iîro*)Kntui serakit v ite

résolu, iuais xl y a danîs le suifrage lu-
ninii unl pjiîîît i c ilsciplinîe mîorale

qu'il fîtd'abord udîîsilurer.

Ul'hoxnu et la femmie ont deux~ mlis-

s sinuli distinc tes :l'iun est pour l'ex-
té-rieu et lVautre lbotir i'intérieur. l'es
dux -<e toilIutelt :a insi la v oulu le
Ur (;a .teiur.

Si la[ itmine ezupis te sur les prérogati-
Nu u etlu droit du ilari (lue voulut Nous

~ue de eue uiî i.î?Car on a beau
ire nii( nu îiit servxir dfeux imaitrcs, et

lat înajo(rîiù de ces danmes l'ont déjàX trou-
Né e atMoi.

Oue ]l fline se ctetnte <lains le ine-

nag de meiuttre aII niveau dle l'intelli-
iet <lu ,sdvou mari liar sus conniaissan(es,

,afini de( j;h le comprjiendre, discuter
dVeCt- lii >,i rectifier am ble-soin ses idi-es.

(.1n1ell aurat attvînt ce degré (,lu ciil-
turc, <lie poiirrai sestititet hieureuse, car
I., imitie duc sa muissionî sera dig"nement

reple l'aitre étant dléjà prisze p. r la
,oIdfllti> de sa% inalisoîl et les soinls a <bu-

Tante Ninut te.

NI1NE
F'emme dhe h-t tres.

P>ourquii pas >. . puîisquie lat politiu te
est 1jlitJît lin atrt d'igri uient <litlevo-

aitit et l'vlle petttltl patunIi lu;
(,fa vt duoLur :l'aîimoir duI a'<s

le sîîfraesdes h-îuinivs dle téte et dmîl-
<d!Il, N.1le t int hi<-î ceux <h s hommfles

ignorant on etetls et elles n'y N rtCîî

tîrtuit ms(le temlps, certe,uv à itiettre
ýtualt îl fiert d11<iiltetil (le scrupuîle

d'iee (srt de conviction..
Aux <ertieres iatatilles élct toralus, j'ai

couiti de f1 toité jlui ont resté nueutresi

Paretll'eie doiîiîjettpolîr ilîlîque rai-
qon lît leuir hommeli avait l'air trop rosse

pour renitrer ii n Chambre u t uni autIre
eatiidi(1,ti ei la (tui a déchîiré 'l'atiniis
tratigon atel1 le, àî bulles dlents polir se
faire élredeuiu tisrNatur et qlui,

sulr Iou bulletin votait potir l'oCP
positionl.

Nou Iî aulil jpas (le humei à un faire
auIt;ant 1,1î la atrie, aNela plus gran-

due ,j irosi1'idlies i>0,siill. 1E't pourtvu
(pie lahmueahgre le respecct <lue
,,J ilii,. 11 ptubauias pImAr île

paIs s,'e-xp)05t alîx iniures dues geils saen-
l)iin.et dusélctur dîuiteux oi vu-

fiix ne vCNois pas, que notre avis lé-gi-
timuc sur l'administratiîi u is.- ga
la soupei( ou enn ge , le ouNentru(.lent

Niue.

Alïchez <le Lo<rjiiiîer, le flturiste
, ieni connu de la rue Saint-Denis.

I DEUX LETTRES

cette l)iii ietîtlise iiiiqe ou1 Je N\mits

al t iÏOiiiil, --lie serat pilus, et, pi

je laisser puasser ctte tp0(tue (h
Nau uIi t de souai ts, (hi t 1-cîlicii h a

tuons et deu puardlons, salis v ous ccri

re?
J e N us ecris salns lmedeiîde

quel au. iejil v ous lercv, à lia lettrle,

ear, alrje ilueai..Depuis

hiit jour jte %colis ai1 tt>iiilictlii.ý

cent lettres, salis avNi u eIcl touit

'<e. (le ltes telrminler, saisi quei j dtais

pa~r lat graiîîleiir dleu to-otr courroux<ti
et piar 1 iierti ttîdî.1 (le N (ous fIlcîtr.

'l a i en to r t. ( o i i eItii, t pet.- t u

eti e coupable env ers nuie puersonnei
que l'in imite dle touite son aille et
polir laquiel lv on i rai t gaiemienit

;lii Supplice? ->je le sais bienl, pisîlue
j'ai muiilîdîiie lmis eit action, cet
etraligte paral>xe.

I ardmîîîit-i moi. Dites: nI' ttes VOUS1

pas~- assez ~- par torts e tI

ttres (Ille j ai elt<ur( es dtluiîs Ntrte

départ ? lie suis jeý jnts pxt uîli
di-e li lis<us v o)Iý irI, due lie ti
vou en5 ltendrle ? , ai ie pasas-

soll-t -un gatqu iliol \ st

îîir mêmeut volts est iluotl ?
C5ommlient é t- N <lis dNtîîesuhli.

te-ilent, sinéssietliiitSiti

ce ? Ily a titi tîos 1~ lit-l, je,- lit

(Il hîii, je lit- puis 111'i ig iie(r ît- ciel

DsIt- ilitîlîîçîît 1 L )i je N, -us fis lire-
se-i-, \ utîs lites la Ctltiêe(It'

111011 uit-tir, bL>lse uI-a t t' rox-lit
avoir (lit ,,uit doritit-r miot .' l'al
lîtur. V'ous aN\- e.lilis viit mi lu re(

mli'niveau, t-t jt- trois tout tV iîl

y a dle buoiît ldu- bt àt 1iI'alcji

sI icèrv et <lesmitèrsstl-, ri Il' Ilt-

11lulgt-1111 li-ýs Nvlix dans vot1re rt'
garl îrttnc où se deNin-lîettotsl-

Nzous lie solîiilies pais (lignets, noms1,
pauivres homnels, d' (e le purieté

ttv Is, ilii ()1 ,ai u 1 t c i 1 1 ii I Lt il1Sý

mo its u ilI iii i t i il. I i i On1

senlt iii,iilt IIII, i tt - 11

lulils lit tl Wi.ii (Iuit 1',l rti

ut lIillus 5,aN alit lit

l it i l, Ir n u i 1 Yi , I , i l' 1 'ii ýi, c~ ,

( 1 t lii Nti t 11 ''.1,v t1Iliai Cs, ti V, Ni Il

d i -LI t 1>11ii ,Il ti'i ,l 0i l 1

NI sii î, i iil î ý. i 1 u, ii,

pai ', t Ii.îl i iii' i iit t 

01î h,. îîl ,hi ii 1, \i1 1î~ i N ,

i.tîiiial a t liuii . tii i a J iil

rais11 ble t 111 i iii lit 1 il, N l 1 tlt

Nc lN cch <1 <
liti iî,u f liii qui tjuil

jilt >1 I il .1 I it i i ~ i ýl Il

lîti t*IIPîlllte tI la tialt lîîlll

hiuti'. Iv ms l

Vi-i V t t1 i Ia i-1 ý1 t ii i-i Mii 1 1 1t" Ille

I <; îitlîiit îiiIII Iý ili à ilis

l tttt i-ts liett tise ai l ;l 1laec

Iýnt-t lus i: si Il i t uitt la iiîîîî

ttl s ii tt u- Pii sc. i is

tutu. Jt ai î,it g4st-'ý duN p ltai aile-,

d'i aoir u i tt-l\4wa ires vil N (115, ll tlu

N u lt C lv tr t- ti lt jo r o

-let' volt elNoit soses.an Elles
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vous diront tant de choses si vous
prêtez l'oreille à leur mystiqlue lan-
gage. Je leur envie ce bonheur de
mourir près de vous.

Ecrivez-mino, par pitié. Vous, qlui
savez comibien je vous aime, devine-
rez, peut-être, combien je suis mal-
heureux.

Votre,
PAUL MAILLY.

Ile LETTRE

Québec, ier janvier.
Cher monsieur Mailly,

.J'ai la douloureuse mission de
vous informer de la mort de ma
soeur bieu-aimée, survenue, avant-
hier, le 30 décembre, à dix heures du
soir.

Notre petite Marcelle a succombé
à une fluxion de poitrine, coutrac-
tee en revenant de la mnesse de mi-
ui t.

Vous, qui avez apprécie les vertus

et les qualités de l'a-nge que nous
pleurons, comp)rendrez plis que tout

atre l'amertumite (le notre chagrini.
Ma pauvre lucre mie charge (le

vous dire qune v os fleurs ont eté dé-

posées aup)rèsd(e la douce iii orte, ut

qu'elle les emportera dants sa tutui

be, quand elle partira, demtain, polir

sa demeure dernière. En ce faisant,
nions croyons obéir aut voeu que
larcelc, elle-mêmeie,auitxpii.
Soyez assure, cher mlonsieur, de

l'expression sincère (le ina symtpa-
thie dans ntotre commtîune douleur,

_jUSTAVIE iVRARl).
Pour copie conforme:

F~RANÇOISE.

Notre concours
Aut miontent oti nous allonis sous

presse, le dernier jour fixé pour rece-

voir les ilianuscrits dles concurrents
u'e-st pas encore expiré. Dans notrc
prochain numero, nous pourrot»
fixer le moment où le jury issuimilh
rendra les décisions.

Voulez-vouls l' adresse d' un fleuris.
te de prmier chioix? Allez chez dt
Lorirnier, 250, rue Saint-Denis.

o
o'

Notre aimable correspondante, Mine i)andurand

lnos pardonnera. nous l'espérons, (le liv rer à la publi-

cité quelques fragments de l'intéressanite lettre que

'nons veno,,ns de recevoir, il y aurait égoisflie, dle no-

tre part, de garder polir nouis, des détails qui ptlairont à

toms nos lecteur,.
Nous lisons enscore dan'. le -Figaro", en date du 22

novembre dernier, que nos dIstingués comipatrioites,.Ni

et -.dîne Daiidurand oint a.ssisté à une excursion en aélriî

plane de I as ateur Heiiiy Farmian, tirganisée par La

Ligue Nationale aérienne, dîot ils étaient les, bétesý

L'bon. R. Da,îdurand à cette oiccasion clotura, rappoirte

le -Figaro ., la série des discours en iin rprîîvisant un

speech ciarmnant, prononcé das le français le plus pur.

Son allocutioni fut initerromîipue par de nomubreux av-

lanaudisseients et suivie duoî triple ban."

Berlin, 4 décembre i908.

Ma chère Françoise,
11 fait un temîps auîi -)i -d. hut si

beau que je sens le besoin - pour
mieux en jouir - de le comparer à
celui que vou,4 subissez. C'est un

mouvement de charité inîstinctif et

lbien' hiumait. YJen jouis davantage,
à la penlsée que c'est un p)rivilège.

Jle vous éceis de mna fenêtre d oû j'ai

la vune d'un jardin intérieur, au mui-

lieu, duquel babille une fontaine

dants uie vasqute (le cuivre, au milieu

d'Liii parterre '"bien peigné'', qu'é-

miaillenlt (les touffes de bruyère rose.

J 'ai souvtent, dans ces villes septenl-

trionales et à la vute de fa caîmpa-

gne où l'on travaille à la terre et

où le blé lève déjà pour l'année pro-

chaîne, une révolte contre l'inconsé-

quence (le notre climat. Songez donce

cii effet, que certaines sementces sont

faites poutr la récolte de î8o9. Le

grain qui germe mtaintenant se re-

posera pendtanit quelques semiaine,

attendant les p)renmiers rayons du

printemphs pouir s'épanouir à l'aise.
N'êtes-vouis pas jalouse comme moi?

Avant-hier, j'ai traverse la rue pourn

aller à l'ambassade de Frane,~ vis-

a-vis notre hôtel, sans tmanîteau. Ext
décembre! ne croyez-vouts ph1s ctu'jl

-ya de quoi crever (le dépit, à prés

de (lix degrés pluts au nord que
Montréal?

Nous avons assisté à la fa.

> meuse séance du Reichstag, où le
gouvernement (levait promettre dee

ri orines constitutionnfelles.
pouirrais vous dire comme lab

que maman citait:
-JIe liai rien compris, mnais

tait bien beau!

L'occasioni, en effet, était sg
nelle. La liberté politique que,
l'ivresse de la victoire, en 81

peuple allemnand, de l'aveu iiièn
Bis-inarck,, relégua au ;econd 1

dressait ici la tête et récIainaii

droits. Un député dle l'extrêmiýe

clle lut le piremnier à parler. Uri
cident bien caractéristique se

dîuisit aut cours de sa harangue..
dIroite conservatrice, coilfposét
turelleiiuit (les nobles, tribitý

(ic l'autocratie et intéressés
istatit quto'-', ne Semblai t pas r

chier grandle ituportallce aux revi
cations <le l'orateur. Qiielques
grrouipés près de lîti, autour dle

tribune causaient libremtent ci
eux. Le Dr 1MIiller, alors, s'i
tant, se tourna vers l'es' iuiistr

person1nages offieiels. un peu
bruyants et remnarqua q1u'il

curieux que les débats fussent

jours dléranigés par ce ilitw'legr
Le p)résidlent iiiterx int, et st

qui'il était seutl chargé <lu mail

<le l'ordîre. Et les h<>oral>les et
titîgués irresponsables reçuirent

i ' absolution officielle, qu'ils

taient d'ailleurs accordéte d'ava

Le lDr Spalm fut ensuite écout
ligeusiuint.Il est le chef du

tre catholique dont l'influence
p)encher la balance dut cÔté qu'il

puie. Il insista égalemtent pour
responsabilité pl us grande, e.'e

dire une indépendance plus lax'g,
gyoîvei nemnent.

En somme, on dlanse sur des
tes d'aiguilles. Les précédents e:
litique lient et engagent antan'

non plus, que des lois. Tout le
de Sent le besoin de se défei
de vouloir détruire quoique
soit,ý et pourtant on aspire

Une Letitre de '[trange
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sommell de liberté comxpatible avec oul je \oiins prie (le à. '11- c a
lesons de notre temps. Ie poil édiles dit %, mir vsï ul Ii*,1 :iIet -u1i Il
voir pesn e .st cil effet si precai- treticl Ixi]( \11sIlle. Jý 1 im îd

re de, nosý Jours (fie l'on craint ehl la propr'< s. ipi iis lixu ,î -111
dépIlaiçantt la plus petite pierre de re Nous as uns 'ý ili it t 111111
comproiltttre l'édifice tout entier. dit champi (le batai le tn 'ai h tIn
lýa chiose semlble plourtanit iruiproba- livrai Ufle bataille aux A Ili, s r
bit quandi,, am soit (le la tr ompe qu i tour i de < sse leunîaa
annonmce, leý pasag demepereu r, pans ri Moreau qfui ti. iîiba la sc
toutes Cets (aellde la foule q111 luai.taii contre sunlan icuit: uýiil L

represen Iv- le )aait e la rite, triotv.
s'iimiiseniývit, salo retet se IN ons wsummxcs âlaitii i deý nul h
mlassenit Imoîr ,regairder passer l'au- tonrucie. lu e le i S ns.ul pas que

tomobitilel q ni le conient. Ase osje nie serai pas i â,< li de rn lt i-r a
dvja clîstaite C ombien cet te badati- Paris qfui est n1u s'uî i. 11 iis

durit, lions parait etrange à' nus, qui J ai t tcii iiiîadaîîxki ý: 1.111)i la
vivons, graxidissutîs et vieiisisonseiiasd< tî uii.i omxirtru, Elle a
nous senitaiît nus seuls iaitres et lait re prei, tilec 1- al I l<a tIl

indi'xîîe(le ce sent imilent dle d'peîi Antuinie, il n 11, a li.is oi np
danice coiude serv itude, le vous assu- ( est la fliiiiei, îîîIlîsr di t. 011

1'c que celaà s< inblk opprimant a une mcli Lte. Nov uns asII uli i ký -11114 1 l al
citoivexin- (le la libre Amîérique, dejeiier , M. 11k bi dI'le ý rd.,i teIl
Tousi ces exellents AI leiiandsi pour- dii Te (lî l ui a i 1)lii. iaI 1h1
tanit, si li'iî I~U i paiiues danls à tabîle. C'vst titi du< kt, ch klai iianlts

eoiiiier k lialiitiîll . praisseit v ieil lairds I raîi ;I Is qui a eux seuIll'
auss Itr< Ilx et satisfaits que lions. méxritenit le bnrli ku I(,ll <II iiilîiIIII

Pa aPrgu c epend<anlt, î a nous d*esprit et du k litilk' quet (I 1>-n dk

projutoxîs du nious arrétk r si I 'lxxi corde trop peikt railem<kt lit a l %Ixý s jeu
veuit b1(cIl 11k' pas nous1 tirer dessus. lies \'l1)tikt' Nims as\ 011 asi
Oni s' v tlastr iti peul tons ces dÎie tas ,'e M. l>),ui ix r1 1. aeIlî nl
jours, ci, >ostkrions pouirtanit dle- val de, l .talitre.1 1li silk'x a
sol1vs de ase tout droit, tanit Ile Ilils qu il a cr i le il k , <1 li

MisP je vs ent5k'illiik' avec Cet te dis- 1)11r 0lix let lis rf ''A 1114, fils'', Il
svrtait ioîi poli tique. Que 5 <>ilk'/. kei a liii t, qoqi. tliiit <11koh' jcw

vous, t<uît 'ices préockculpationi;is lc- T1et a.1i 1 lu proposer t5kiti
t(u1t V .l'ik'tnt dansîi Fi lr <(i<'1115 ,k noOiikisnei ua'.i i, il,îi

ltim oiîs pas lie* pas, nous %15 interes -
(cr. eit est pas (1fike nious n*avons 'Jc "l5isiolitte m11 lulik ll

datrsdistrac tionius. 1,.t vs ite des (lu<'lsIh part agerl 1 i. <>

ionu)IxiIIllis' danls les v illk's que Vor opîrixî<1

IloiS r.<crsîis ntaiiiiiieîit, ai l'- d M I) 'R A NWI
park' bonne' pallk'lrti l u 1< n<,tre _+ -

teu1xîî)S. On adiiire il i Is , îlr
Nous sommîxes retouîrnes v oi r, polur elg fik ese klap.a .î'eiît

I.le bénétfice, de notre fille, quiî 1i' le t01k 'keirkie 11 ,î jl
coiiiîsitpas, la iiik'rvk'ill'uxsÇ ca- h lt

thdr le d Colognîe..l.k.kls'dlhltl l'<' 'iil<l

o dé imre. -il allais finiir hik'r, 'îk iýl<>ils 'li est ti rés Il 11 i' lex i t
quandli mon maî~ri est venu donner le attik'ik'k.

signaiili u <lpat't. J'ai peu~r (l' tic o

pins sav\oir m'arrêter. Il V a tanti

que e prs!SI VOUS AIMEZ
quel( (cette, vie (le huxiiiiennc a des

avantges Je remiets à nos grandes- la bjonnte lecture françaie.flor douir (121 ei

(lseis' ii coin di-i feu unt tas d4e au dftrcln ktteratr., B,,ic 4î4 j' 1' Mýucligerr,
récits que au as~ osfar.N. H.,et VOUe rreroei '5 bi-lrl et ]longUr3 hisloirr%

c jaur is à v usfaî .par le retour du courrier, I'&qi'alrnt d'un volw e
Nouis sommes enchantés de Dresde, douze cet pr.

Une réponse à Bonaparte
\ IkI1 ii1 i 'iîimt lî'î.iît xl tit

''fit ' Lii t pui il, îiii'iiii i ,i iit k' I

A .î Il-î tiî<i ti t i v C. O' i l i s lt' il pjli ois,
li p.' faxis quim'r, Ilî'r lai rimeu e't l i' sîî

('i 1%I1."'X

bm ~ ~ ~ ~ ~ ~ 1 Gîîî ci, i~ niiiîx.î.îîe 1

Pour11 s i<< î' jit iî des. G I iStt'

<'cx ~ ~ Il <[li h. ' , , - Iii , 10r ci j' oie

<lu ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ i ilit-<i s,<s t uîsi,

51<~ ~ iii Nîu sl 'i <l' a î <

Il itii1, îx ujx -lit 11 l 1 u d t l"il

1111 Il <t mTA \Ti 1îîx i 1 hîî ii

Pe o d<iasl e Enfans

.1 iIs< .î 1' t i'ltl i ss<xîvî t <oili p i

~îî di I I m l i ii' i>ri fi.i i létsllf.

I iiii t v sc di' l lu hui jours quci

su v n î lii Ca. î xi lti l, . î mxsdnt

>h<'rtiti deSt'
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I Ici, à Montréal, dtns cette maison $eti- . ... ...

A JI. A..0 leiiejît, sav ez-vous combieni d'enfants ont

Nous publions aujourd'hui, avec plaisir, le texte du
discour prononcé, par M., l'abbé Dupuis, chapelain de
la Miséricorde, à la réception donnée, dans cette insti-
tution, à Lord et Lady Grey.Le talent littéraire souple
et varié de l'aimable conférencier, qu'est M, l'abbé Do-
puis, a été fort apprécie dle Leurs Excellences qui ont
instamment prié l'orateur de la circonstance de vouloir
bien leur donner une copie imprimée île cette agréable
bienvenue:

ri'xcellence,

L'abbé Dupuis

Vous av ez actu-
elletnt, su is les

xiles soeurs (le
la Miséricorde (le
Mon tréAu. Ell1es re-

présenltent une
conunuatê font-

dé, n 1848, posir
v'enir au secours
des pauv ras 'filles
tombées, essayer
dle les ramener a
unîe vie meilleure,'
et assurer à leurs
enfants tine éduca-
tion chrétienne.

1)e toutes les Sutvres le charité qui

ont sîîrgi, comme p.ar ',Iiiclian:teimenit,

dans la nîî'tropole, depuîis plus d'un demi-

siècle, il n'eu est lias qii t été luts

so0i1 <dit en butte aiî lâme et a, la cri-

tt,ie. Et vous comprenez facilement

pourqui. Ailleturs, le biean qui s'accoiu-
plit aiptirit ait granid 1ýour, ici, le bien

se cache et doit rester caché. La charité

s'exerce u'ctive et rénéreusie miais ia',tc
une discr'étion absoltue Lt ue scrupu tleui-

se réserve.

Bien que dévouée à une oeuxre auîssi

ingrate, cette colniiaiité n'a pas lais-
sé <le se répîandre. Elle possède mainte-
liant' des maisons, au Sattlt-îti-Récollet,

1

à1 Ottawa' à Winnipeg, et à 14dînlonton. Nous n'avvons 'pas craint de vous dire
Atîx Etats-Unis, elle comî.te deux ita- toutes ces choses dans notre belle langue

blissements à New-York, tîn à Cicago,0 française, ptisç,ue, cette lani!'oe, Vous et

et deux dans% l'Etat dut Wisconisini, à M1il- votre si distinzuèe famille Vous la comn

wauke e à GeenBavprenez, v'ous la, parlez et sutt t vouts

Votnt vous demandez 1'euit-ître, Excel- l'aimez. Et nouls votus savons aussi res-

lence, comment dans cette maison, les pecttueux de l'idiome sacre Oe nos pèes

Soeurs peduvent subvenir aux dépenses que vous l'êtes de la Religioni catholique

4ii'emraînent les deux oeuvres conjointes de nos Institutions et de nos Lois.

de la Maternité et de la Crèche. C'est Couvent des Soeurs de Miséricorde

la charité privée qui vient aut secoturs des 8 décembre i908î
Religietuses et des pauvres atidants aban-
dlonnes. Deux sociétés laïques se sont ____________

orésdans ce les Dames Patro-
nesset les Patrons de l'Oeuvre (le la

Cr1we Des délégués de ces deux so- 'Fouîgères, Azalées, Roses, de Jéru-

ciéés ont heureux, en ce moment, de salem, b>égonias, fleurs (le toutes
se grotipe-r autour de vous et die votre
très honorable compagne, Son Ecle-srschez-de Lorimier, rue Saint-

ce Mýadamie la Comrtess Grey. Denis.

fi ~ c LUl VL>ILLJ L

il nieige encor sur le chemin:
Mais déjuans sa joie extrZme,
Il lianîit Le ciel ui dema.in
R~endlra féconid le sol qu'il aime.

Madame la Directrice,

C'est bien du ''iivysan'' nes-

p)ýts, quîe vous voulez parler?

Cette petite pièece de poésie, à l4
(quelle v'ous avez eu l'amaibilit#ý j
revenir très souvent, fut publjjý

pouîr la 1)1eilière fois à Biostot
dans une revue de langue français,
dont le titre m'échappe, vers f88i.

Voilà donc plus d'un quiart de sil
elle que peuvent avoir ces huxinblA

été recmteillis et hospita'élisés jusqu'au 1er

dé'cemnbre de cette annéec 1908? - 17,196

enfants ! Mais ce chiffre 17,196 repré-

sente 17,196 naissances, dans cette mai-

son- et, par conséquent, il faut dourbler

ce chiffre, ce sont donc 34,392 êtres hu-
mnains,- m-ères et enfants-qui ont été

ainsi recueillis et hospitalisés par ces

Religieu.ses, appelées si justement "Soeurs

de Miséricorde".

I)es médecins habiles et dévoués don-

nent, gratuitement, leurs soins à ces

pariiis de la, sociô'ié déshonorés avant que

dle naître. Tout à l'heure, le directeurT

médical dle la Crèche, M. le docteur Sé-

véerin Lachapelle, et ses adjoinits, vo'-is
feront faire uin pélérinage à travers les

berceaux de leurs chers protégés.

Excellerce, au nom des Soeurs de Mi-

séiricorde et an ndnî de l'Oeuvre de la

Crèche, nous vous remercions, de tout

coeur, d'avoir bien voulu hionorer cette

institution, de votre présée-. Votre

visite sera. pour nous tous un précieux

encouîragemenit.

Nous, saluons en votre personne, le di-

gne représentant de notre auguste Sou_
verain Edouard ViII. Mais nous saxluons
aussi le noble tphilauitrope, qui, depuis

son séjour au milieu de nous, n'a cessê

(le nous prêcher à tous la charité, par

ses pairoles .-- et ce quli vaut Mieux eni-

core-par ses exemples. De l'AtIgutique

aut Pacifique, partout où vous 'tes pas-

sé, vous avez donné les marques les Plus

cffectives de votre intelligetnte sympathie,
aux (ici-ires humi cuitaires et philantropi-

qpies. Je ne suif, pas prophète, mais je
coninais,, quelque peu, l'histoire de mion

jeune pays et j'ai une foi enthousiaste en

sses glorieuses destinées. Et déjà, e le

sens, nous aimons à vous proclamrer le

Gouverneur de la paix, (le la charité et

(le l'"Enternte cordille''.
Excellence,

(Plusieurs amis des lettres c
diennes nous ont maintes foi-,
mandé dans quelles circonstaz
et en quelle année fut crte, la kt
sic "'Le Paysan", si justemlenit
préciée, dont 11Hl. l$udore E,'vant,
est l'auteur. Nous avons sxongý
nous adresser diÎrectement au p)
et voici ce qu'il nous.répolid: -N
de la Rédlaction.):.

LE PAYSAN

Le paysan qui voit l'hiver
S'abattre comme un blanc f an'tômen,
Att premnier froid qui Zlace l'air
S'enferme sous -son toit det chaume.

Et là, content si la irDoisson
Au fond de son grenier abondec,
Il chante son hutmble chanson
l)anaG un oubli conmplet du monde.

Le laboureur n'est pns méchant
L'air qu'il respire rend hlonnLtU.-
Il sait qu'aux byornes de son cliasr
Le désir qi'l piotirsuit s'airte.

Voyant son vieux rédutit bien clos
Et dli feu dans sa cheminée,
Polir lui, l'hjiver c' est le repos,
Le' relias alires la journée.

Sans regarder quel temps il fait
Par la vitrv de sa canèv

le' jouir, il s'assied satisfait,
Le soir, il s'endort saslniiétýr

Lc givre en ritîan fesitnné
Au bortd (lu touit coud ýu-s denittelles
Mais un muatin, tout étonné,
Il entend lui chant dl'hirondelles,

A\lors, sachant qu'il pla't à Dieu
Quti la saison d'or soit éclose,
Pour saluer~ l'hiorizoni bleu,
il entr'ouvre sa lx-rte close.



q.t 0sc)(0illlcs ('»clos titi jour à i u

Ci, qiii ut .tt}iit totiteflis, auil ini

IttilII (,I! j ai -Le Itax sali' dx i

mti. , (,st dle tme rappeler (Ille cette
pttet SLclîte d'hitvetr lie moettrs cana-

diene d ulrelt.i f iit conui îe loin
ilit - li i r d'é1(l té.

J 1utais 'Ille ii joir*it.z -Me AI ira î
c .is 1 aîl -k ma11, t )ù j'allais eh1aIîîle

ittaiii iti ueste, l ut fa i re uîi hou t dle
letiure dle ' I Ait, uiti r(lîe e Tai
net, don)it il s i iillrL'tiitt dcette épcm

(l,s pttir lat ciîlt,tioîti dui livre
.Mo)l1teIltIl anid Wi<thtý'' (IlNous

SdN'eu/.

Attl sorti r (le citez à lsorct
peine, ait bas dle lîekleuiî I li, pou
tut riun luîr tie 1du t)togr.-tie ats-

,c/ reLil.etc prise Lit ratde dle Qitébut.ec
ut aperçue t-L tilt a' coup à l'é1talage.

4 iilelirairiev quelconique, je fus., at

t, iiit d'tune ntostalgie très N iXe, et

4,LI't ail IIii li'i (Il' li c(Li (le dCce
grand Pos oit oùt le li.îaad m'xavalit

eotdMti t et où1 it néc'essité' tue foirçai t
à ire,

Rentre t rès t ard cee moi, la plln
ui tl(l,tiriis L lliL L' sur le Souir\ci

(fil ftîîîdît 'Ille ji' ritalis à pt'iiief (
qljttt er et Iprî>bll)leiitit pouflr t. aire

un, i il (le -pay s' au tour (le iiiiiii
j' (Iri\ j prL'squei'u <lîseul jet Iles

ivers,.1I aN X(lil Ns QýilS SemlezI(L Nvous iii

Si x ns t ti l a Bst ti eu soir, eu

dtlue(L' rpiegiiiit 
Ilis fo( 1 i,jesuis L'n i lil quLe vous t rnltx rîL',

fatl i le-iiL'Iit 511 linterite, iun mai-

imianardi- bgtnl'ieu eu face' la, rite

''etla qu'eLst iluIt' e l>avsaîî-

Quéec', décembtre lynX.

aril peule ui u'a e s t. ti lt e 't'i i în

lesgrds atiotns f utures.

Arthutr BIlleS.

Ilie Loriiier, ail temîps des Fêôtes,
unmbellit lesý maisons de ses fleurs
les plus belles.

SProvince de Quebec

Il est ilti paN' 1 s l t :-ditt J( l St(

titre dlu ioll e aiiisdî
pécheu etti (lut ha'J i la'

Is N îîîg(t lois plus N ast. qî

qti il iit li u e Suli t iLr le( il,
33noo~s~od'ac~rus (lui terilt utre a

gite par dus iili.iiLlistt l'

L elles dles îî N rlii i crstila

rupe.

Ses iLiIet' so]Iti p, lipIltlt s îeght
('il si granide (Illeiit e (Iti

liant dss ls .sBIiiit-S Ltli

les >e,(i N '~ n()siit lilt la

chass1lle , S is ltii( 1d lII eý 11l . il S,1

et, illi e ', el i l îesiiî uil 11,1 îlî o t

le tiiiide t, Ill,% rL I est tIeN lii titiit

ises Ilacs et i s, I I te us regt oiri.Il t
ilt.S l 1 i lit,ý L''t'5,(it5 pLt l l I
htabi tanits d5 (ls ,IlI Il v al 4lillit1(5

quIielqules L,ts ii, i e dL l l Illîîu 1i

d1ipali IouX (tus', , .:1 IL i .1jllstý, 1st

dle Itott.tiil Jiiglt il v i 1cil

C~e 1a Ic paradis (lîî 1;o t

ierg e ti !,,i Xi 1 h ea x i de ti.l h,t
ic lii tiiieis 1.'l ayi litl ile t titi li > . lt

terr i l x i 5 L p'.tl I e l ii v (le nl)

Jou L't i le l u l It ai ) i, lius i i iîîtý fii

dL: le Saiit lîireîî ,b1ul Iilutt'l

NC I ieî'll e t I d in les '1,1( l'i 1t\ (il ç e

ASiXieti du ltroteY 1 mI ýp Ite de[ ell
pur el (le eglier au (eiiaIl îlt"

tuLes iices1 rit hessi tu rles l

aÎier l et, amateurs i(e spr qi

liii ~ ~ ~ 11 r1 tttt tii lit'iti '''t tIt tt1 5iS

t. di '~~îidit

tissu M'tille- ilLtltlt5 grâce a

Lt tiL liiil I, 1~dt t i ltii Itl e

I \îîît.i itoli

Ltrý tuns tIi id l1
Il it "tu( il (I' i , tî i x l't pL l it5 .

sallliti luh l ttil' sousi lil t't reI'
tUil L- t, lit u 1i lit d o'tl t ie -,I lit'

tli L -ii' . L 'i 'ls tlllt , a tIl nI

NtVtit -it.l ilst.ii vl lls

l ille th ti i 1iluîîidt. %,t lit v

N luit I- (IL'ci lUIt ý 1()11t. lIî iS utolia (

l1.1t . isl tit fi plu i' i L ' ullah t it'i' lit.

as lii di ut tius li ïîlt cesaiq pa)is

Iltt n'u hlm Id ps.il rtîN 11 e ,- ltss 't
liis0 ' N I iii li i S thls llt'IIt le

i N1 1 l5 .1 5Ilt il,-i tî i iî ai u cunetj'i

diu ~i dliie %I t I ireî t t>L'lteq
lu lL.1 vls Ilit 1 1, il m ltt L s'ii rs,

( i l's,,lie titils tiî vl'i' i (u

StilhlL5 laitiItist lv' uNe il l'mi

li eu1'L. îeseî s ati i et iiîiv pr

lîl~ ili s15~ i it, ý '1 1 IL il Ilît t s IL
litt' d NL s ml N i'si il gL'(,ilr (les

la uîî"îe il ui<u îlueîsiurr prat
l'i fl. lîe e 'i'it'i~ iis P'

Un EaÇscîirft cuit Flet de pafîn'rs fralicais a la Pharmacie Chotion Zaugg, angles St-Hubert & Ontario.



chez les Européens est ici à la por-

tée de tous, car on peut obtenir
dans la province de Québec des terri-

toires de chasse, de 200 milles car-

rés en superficie à raison d'une pias-

tre par mille.
On donne aux clubs de pêche la

préférence quant à l'obtention du

privilège de chasse dans le territoi-

re qu'ils ont loué ; cela est fort ap-
précié par les membres de ces clubs
qui s'empressent de profiter de cet
avantage, s'y assiirant ainsi les
droits exclusifs au sport"

Il est done évident que ceux qui

s'intéressent au "sport" sous les di-

verses formes plus haut mention-
nées, trouveront un avantage con-
silérable à prendre connaissance
de ces lignes, contenant toutes
les informations les plus générale-
ment nécessaires et les plus complè-

tes dont ils peuvent avoir besoin.

Enfin, à tous ceux qui désirent des

renseignements concernant la chasse

et la peche et les movens de parve-
nir aux endroits où ils peuvent sa-
tisfaire leur désir, nous donnons le

conseil le s'adresser au ministre de

la Colonisation, Mines et Pêcheries.

Les officiers de ce département se

font un plaisir de prendre toutes les

demandes en considération, et d'v

faire droit sous le plus court délai.

"L'Amerique
Precolombieine"

M. Alphonse Gagnon, auteur de

plusieurs oeuvres canadiennes, déjà,

m'a fait le plaisir et l'honneur de

m'adresser son dernier ouvrage:

"L'Amérique Précolombienne' .
Je suis littéralement émerveillée

de touté l'érudition dont ce li-
vre fait preuve ainsi que des étu-

des minutieuses et des recherches
extrêmes qu'il a coûtées à son au-
teur. Sans parler de la patience,
de la persévérance, des longues veil-
les que l'auteur a dû dépenser pour

Ce livre est en vente A la librairie Gan,
ger Frères. 5, rie 'Notre Dne O est, Mon
tral.
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conduire à bien--et au succès-une

aussi gigantesque entreprise.

M. Alphonse Gagnon, dans "L'A-
inérique précolombienne", nous don-

ne l'origine de la civilisation du

Nouveau-Monde, et, nous démontre
qu'étant très développee, elle offre
autant d'intérêt que celle de l'an-

cien continent.
Des deux grandes familles qui peu-

plaient l'Amérique avant Colomb,
l'une a joui d'une civilisation très

avancée, avant une architecture per-

sonnelle, une sculpture, une peintu-

re et tous les arts, en un mot,
dant les débris aujourd'hui attes-
tent encore de l'existence et de l'in-
térêt de ce peuple inconnu.

"Les objets que possèdent les mu-
sées, écrit M. Gagnon, l'art de
transmettre la pensée par l'écritu-

re, les soins donnés à la culture et

à l'irrigation, sont encore autant

(le témoignages que cette ancienne

civilisatiýon avait atteint un degré
de développement relativement

considérable.
Qui (le nous se doutait qu'il y a

identité remarquable entre les pyra-

mides d'Egypte et ceux de l'Améri-

que ? Que les "pétroglyphes" exhu-
més du sol de l'Amérique centrale

sont sotvent identiques aux hiéro-

glyphes égyptiens? Et que les anti-

quités américaines vont de pair

avec celles des vieux pays?

M. Gagnon a essayé de résoudre ce

problême (le l'origine des premiers

civilisateurs de l'Amérique préco-

lombienne, et les conclusions toutes

personnelles, auxquelles il arrive,
après s'en être tenu "exclusivement
à la seule méthode qu'admet la
science : l'observation directe des
faits et les conclusions qu'ils auto-

risent", en font véritablement la
solution logique.

Si l'imagination du lecteur est

amplement satisfaite dans l'exposé
si clair, si concis du texte, son œil

sera également charmé par les 56

graviures qeue renferme le volume,
et qui font de son ensemble, le pre-

mier, -- oui, le premier et le seul -

de son espèce publié en Amérique.

Nous avons le droit, Canadiens,
d'être bien fiers, de cette oeuvre plus

que remarquable de notre comp,
ote.

L'auteur me permettra de lui
fÜrir mes humbles mais très chu
reuses félicitations.

FR ANÇOISE.

S&UVENIR D'ART

Un Ballet a Tahil

C'est dans l'atmosphère, 1
soudain, une immense impressic
fuite lumineuse.

Il semble que le soleil, à l'ins
précis de sa disparition, attire
talement à lui, comme une ti

glorieuse, le manteau des clartq

Alors, tout au fond, infini.

éloigné de la rade, comme une i
de violente lumière se forme
l'œil éblou1 s'imagine voir d'in<

profils d'îlots, écranés, danser
mouvement doux des laies ét·
lantes.

On dirait d'une toile de
splendide de quelque formid
"théâtre de la nature".

Mais la vision féerique den,
fugitive ; déjà le bleu clair et :
bre, tout à la fois, le bleu inin
ble des brefs crépuscules tropie
atténue les teintes éclatantes..,

puis du bois sombre des
mes, (le la plage en crois
d'or, de la mer palpit
montent de lents voiles mauves,
giles, effilés comme des écharpei
les étoiles australes mettent
promptes luisances...

C'est la nuit tahitienne...

Dans le temps que nous dci
rions sous l'emprise du charme q
né, des formes pâlies, sont ver
une à une, dans la cadence hai
nieuse des corps souples...

'Et c'était comme une théorie
blancs fantômes qui glissaient
réels dans la nuit muette...

Groupées en ligne courbe, au
de la terrasse les vahinés gracie
ont attendu.

Les flûtes et les tembourins.

DYSPEPSIE NERVEUSE guerit par Elexir Toni Digestif Montel. Pharmacie, angles coins St-iubert et



dcevaienit donnier lu signal des uvolu-
littionis, se taisalufit tujnours dans
l'ombre violette dIt bois de lata-

lI., silencte s'altoiudissaîit dus par-

NOtis luiuilis sansluiSus

tout iitutru ieti't' tuilii putr jouir su-
prémmunt(Ilu la îi lini u inuffable

Et nousii li 11liui. liolis, avec
dus vetîix îiachiîuatîx, (lus trauus (le

beaue sr h s Xisagt-es àXt(us
deîîîi IIon(llls dlans i itfi'nte lu-

nîre iili I rîssoîil.îs danis les

Percetiluà a piiiu, lu cIhant (les
sct.,11-'i iîu filouta, voilé, tandis

quel. la lignli mllu tius dlansetuses on-

Nostiitili(1ies lus pieuds inViSi-
bics ba;ttre avet-itiu bruîit mat le ga-

LL-s brais s'ulex u'ruîut ts'asé
remit unl (lus, gust-suts quii îdoy-
Vainlt leh rs d'îiîulitii-asoîîs lait-
glideIts.

Aveu unew lrace indéniiable, mais
unf pui loiirdtl-, lt-s vahuinéfs inimaient
lat prt-îiièrc figur- dIl ballet: la pro-
miail1lu rt'îe tt coqîut'tte, caden-
cée au1 Chiant buerLcutr (les flûtes va-

chlées da11S lt-sý pIAluus.
Elt-illè-ren-t aLilsi titi court ins-

tant, vottruiu re-tinmrent ; alors,
un fin j(il (lu phyisioinomie sa m

mentcoméit-n llets parfirent s' a-
perceoirtouit àt couîp de notre pré-

0 coqluitti-rie fémllinline de tons les
teps Je tots les peuiliies, leur al-

luire se presauuissitÔt, leurs gestes
mioins, lentfs, lils étdé,firent ant-
dessus des tètslenht des l'cor-
beilles- inîpe)ccables de ballerines

Les flûites hâtèrent en mesure leur
rythme amoureux et leur chant ne
fut plus si ténu.

On sentait la promenade langou-
reuse se muer en danse.

Les gestes gracieux devinrent de
pressants appels à d'impossibles
danseurs pendant que les pieds

f mpaitients, 'battaient avec un re-
dolnient le sol veloutê.
Et soudainement le bruit des
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tambourins fraptl))s avec force se
mêla au chanît krleds flûites.

Ce lut voiflu titdi ianuxu
brusque (lus dntuu

le 1(, dususpoir deus vpp pu\~iisjis
d*l)idli(lOii aui toiurli llon qui uup

tuý cuivre, culisolu'.
Tout dle suiteu.c t oîîî Hoi.u-it ( d

v int vertiginleux.
La nuit sereine fut, trulVe.
UnX vo ti (l ilèuies eh rax eus ulii

(l i11111 liss 5511 lt iiili>

lue mutvemeunt ýsel p'tit i l, du, robus
voilanites, nlous uiivova c l îil Iuf

(lus t>dqLiirs (le illUsc Uit-lu- à

p)arfuins d 'oraii;,u.
î;t 1'onl avai t u i t jilixJA vs.itut (lIV

ctte, brutale î\vru(sstu delit lt 1 tî-
(lant à lit langueur dl aant-

.. Mais alors, àï liiesiirt tile la dlan-
Sv su banialisait Vii t-rdal t fn n al

rattre ~~r~ la mîusique- jutlIifi-
Là sIis; t'alt'tir. vîlii

Lues fl i ii-s av it iiturroîiîiit
leurh' lant trop luîîtîît t Iuno
(lau-ht muaintenant sur lu fonldgrx-
(les tamutiîirij lii iileit gu tt il
ral u de iux, tris it> la iit iliaf
tus revenlaienut I\l(,u une t-r, tîtt
ét range...

F.t je 1iV ,;ai.- SI uult liiulsliu
sanis lidrinltIje(, siip si ir l'a
gi sseiiiuîi td litta1 1111- iltr ii i îtt n
eisu ut viit-t dlus parfuîîiis, suîr n.o%
nierfs vibrants, o)I par quit-lqiîu
traliiposittioin 'oati du loin t.ai
niu MM\i ujIaIlueI, Ris -es lii tuS 111-1

(itfus itlg(l's qui seh
\ aiulit s r a rts)lli tt- tiistl (Il,,

taîilîo(ltriîs, îogîiîtîiiil
Iliieit a* lit ioiiguiu, ut fua 1>l

quti duviiîaîn, (luit tolîs saliis epi i
rl.-tour1 l'îlu supr trrstutoliil
li la nott ioniliIiI mus i u (Ilu1 lott 'u k t((t
d' âme.

JEAN DE NOBO(N.

CORRESPONDANCE
Ma chière Françoise,

Je viens quémianider un« peu dle
sympilathie de vouls et (le vos lui.
teuirs, pour nou1S, pauvres gun is du la
Co-tu No-rdt. \-()li vos que, cet
Iiver, la mnioîPtvqis chtu i'

geaiit dle firei la tavre'sur la
rivière Saguenay, y a renloncé à Cali-

y)05

s- (lit t ofit, trop) ouuvrt u dît t-lit- du,
eV- sur" iev O tr, nou s s-a iiiis .tlii (fIi
iliulit sanis iiiallts u .t par oisi

l id t ivt li l ts lu

lil'iiiîlit ii u i iliilst. tihibiîexi vil

uitvt i t, pa .lt J)as b.- bruit

ilt- tu alts lilagitil it i îîî p. n oitît

ut v l. ii, tiiýit 1hI n

ulut rait il ps Xt-lîî i mît' ttours ?

\'Uîî E' t uI hdli>iit tES

AU THEATRE NATIONAL

Nii ~as att t-i l i.t

1i\ t ils lii i uil Iîht li
l~~u>uuîî h'1 liiitiia l àxt l.l iu t ilsII

il i 1 ý i I l ,

.llist s iîit lt a it 1dis îtit t It'

î'-î,iî iii it Iil..lit- i s 4- t-t îv

'-t 11 (lii li l iIt ilinliiih à llt-

Petiteý Correspondance
li l i l- lîla I le t - it.u i silis

li it i iii ~ î lî'usu,î uu utîil,,

Jeliii A~î s ltlee iii Iil' i l. It

et-ltez ii , sî t i I - i tltitf' inii

t(î lt l i,u l-Qn'is Ma.hur,(s
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-Qui est-ce, ces deux petites feni-
mes que tu viens de saluer, Tisse-
rel?

Elles avaient passé d'un marcher
ferme et droit sur l'asplhalte du trot-
toir où s'allongeait la terrasse du
grand café de Briois. il faisait déjà
presque nuit ; elles avaient passé
dans la lumière bleue que, le long

du quai de la grande ville, les cafés
projetaient. L'une, de haute taille,

blonde, enveloppée d'une cape blonde
comme ses cheveux ; l'autre frêle,
vêtue de noir, portant en arrière de

ses bandeaux bruns un canotier uni

comme les saints leur nimbe.

Elles avaient passé vite sous les

regards les consommateurs ; mais
Tisserel, le médecin joyeux et

poli" colmme l'appelaient ses alliS,
le jeune docteur Tisserel qui fumait

là, devant son bock, en coipagnie
d'un camarade, les avait reconnues

et saluées.
-- Ce sont deux jeunes filles, répon

dit-il. La petite brune, c'est Marce-

line Rhonans. Tu sais bien, MarCe-
fine Rhonans dont tout le monîde

parle à Briois. Son amie, la grande

blonde qui l'accompagne, c'est mon

élève, mademoiselle Jeanne Boerk,

l'interne le mon service à l'iltel-

Dieu.
Très jovial au café, avec sa redin-

gote déboutonnée sur le buste large,
sa pipe qu'il tirait d'un coup de lè-
vres plébéien, son haut de forme de

travers, Tisserel, pour prononcer le
dernier nom, cessa de fixer son ami
de ses belles prunelles luisantes (le
brun. Il secoua le sa pipe les cendres

sur le rebord (le la table, avala son

bock, et caressant sa barbe, regarda
obstinément vers la coulée di fleuve,
dans le noir du quai.

L'ami muurmulhra :
-Je suis tout de mêime heureux de

la connaître enfin.

-Pourquoi enfin? demanda Tisse-
rel ingénument.

-Parce que tu en parles tout le
temps ; tu trouves toujours le moyen
de glisser son nom à propos de tout
et à propos de rien, sans t'en aper-
cevoir peut-être? Alors cela m'avait
donné envie (le la connaître... Elle
est fort bien.

Tisserel paraissait enuuyt.

Il y a un an... comelillnça-t-il.

Il s'étendit, fuma quelques secon-
des silencieusement, les veux mi-clos.
Son ami l'avait regardé d'un éclair
rapide et timide des prunelles, puis
avait repris son immobilité. il était
petit et fluet ; c'était un être caché.

-Il y a un an, reprit Tisserel,
quand elle est entrée dans mon ser-

vice, c'est vrai que j'ai eu la petite

commotion, là, en plein..C'est une
jolie fille, une campagnarde très sai-
ne, très belle (le formes. Dans les

salles blanches de l'hôpital, avec sa
blouse blanche, son tablier blanc et

sa erinière blonde ébouriffée, elle
faisait un effet inouï le matin, vi-

goureuse er forte comme elle était,
au milieu de tous les rachitismes,
de toutes les atrophies, de toutes
les misères. Tu vois cela, n'est-ce
pas, ce beau corps qui triomphait

)armni, les a tres ?Mais ce qui me
renversait, c'était le prodige de cet-

te femme, son intelligence. Elle me

présentait chaque matin les fieuilles
('observations, c'était à n'y pas

croire ; (les lignes nettes, sans ratu-
res, concises, strictes ; alors que
couramment, les jeunes étudiants
amoncelleint pêle-mêle et touffues
toutes les remarques inutiles sur un
malade, celle-là faisait un choix
elle agençait ses notes avec une sor-
te d'art, au bout duquel le diagnos-
tic s'arrangeait de lui-même, sans
qu'elle l'énonçât, - à ce point que
j'ai cru souvent que ses observa-

tions, elle les avait copiées dans u
manuel ; mais le anueIl, c' étai
elle. A cette heure, elle est plus fol
te que moi ; elle nous dépasse tou
pour la pathologie ; il n'y a guèr
à l'Hôtel-Dieu que le père Le Hé
trais qui puisse lui tenir tête, et er
core. Le Hêtrais n'a pas sa péni
tration, je dirai même sa divina
tion du malade.

Après une panse:
YTai fait en sorte qu'elle devi

liât ce que je pensais d'elle.
-Et elle l'a devine?
-Elle l'a deviné, et j'ai bien v

qu'elle se souciait de moi comîu
d'une guigne Moi, j'aurais voul

l'épouser; j'étais très pris. J étai
amoureux méme de son esprit, d
son savoir ç'aurait été une joli
camarade de vie, moitié ma femm<
moitié un ami : mais cette créaturt
la i'est capable que d'une passion
l'ambition. Elle n'aimera jamais
ou si elle aime, ce ne -sera pas u·
homme, c'est un grand homme qu'i
lui faudra, celui-là, il la prendr.
pour son orgueil ; elle est blindé
d'orgueil des pieds à la tête ; el]
n'est que cela.

Son silencieux compagnon ouri
invisiblement.

-Si j'avais été n'importe quel!
célébrité, médicale ou autre, conti
nua Tisserel sans rien remarquer
elle m'aurait pris, comme piédestal
comme point d'appui, pour se hans
ser ; je la sens rongée de fringale d
gloire ; elle rêve de Paris, d'illus
tration, de la grande apothéose len
te que font les journaux. Un sim
ple médecin de province comme mc
n'était rien pour elle... un peu pliu
seulement que l'infirnier qu'elle
sous ses ordres.

-Et tu en as pris ton parti?
-Si je l'ai pris, mon cher!
Et Tisserel se mit à bourrer o

quatrième pipe pour la soirée. Il n
parla plus de mademoiselle Boerk. 1
ne parla même plus du tout. Le si
lence se prolongea longtemps.

A dix heures, les deux amis st le
vèrent et quittèrent le café. Tissere
rentrait tous les soirs à dix heure
"pour ne pas faire veiller sa peti
te soeur", expliquait-il. Le frère e



lts4vuir, orp-I)lliîis. habit aiunt eii

y ard Ganîl. où lu (lOCteiîx
cNxerçait. TXal i iul isst'rul soir
ý-eIllil i-îsi",îî ai suillait ICý

dt<esltiit's sîil tillaîit lat Comlpta
ItLLt (lu 1 C1 luititul'. E',îit a' ail

mante II 1etîtCe iii u. lt' <it, jolie el
teti(lru. F,1t' av'taiti t'Luîst' deuxi ia

rin iges (1<1 I la st'<lisai ii i v'it soit
geanti .< lat sol ituîde (piek so11it frère t'

o..pro >l% ul ait . Totlu oi dlii joir,
elle - criv'tait <i brolai t tii uchantant,

MIsLu stoir, il liii 'tuillit lits tris-
te sses t i(lu s latrili s salis fiii ut salit>

iiiL. ( ust îuoîtirtlîloi sont frèru lit
O;illýii ti v s l. oir r< lîig r 5
'ttillu. VEl luaiîaI;i t aussi lîuaîîuoîî 1î

MIil ii, iiitîî foLrt tuýrutiluti' t' Iiiuli
le-aig.it (lu ucaresstes.

Ctalit unt' ilîlit to îîî.î trèus o<s-
uri', bivi que lu citIu fi't librt. 1.1'

Hua.illlît (t's t i i s t ai t si vtil,

SiI I lues par ite veniît. Mi\îs t'éutai t
illtu II1111 t ei lI'tt t iédt', sanis Ili-
lis,. oî tL cîls ili'iîîîitît lus vtrais

ami ut' d iii tL. Tisrléprouv
valt u piir iîl i sthitic.t a s'y vro

tiît'r, t't il fit III] dtou<<lr pt îr rt'

tfir . iiii i tui I 'aI ra t le Bcoiîîîa

îteu otu ,oir. cuu' eî orrett(la
licet, lu Chapelau droit, la redîigote

,ýurrLe aii Corps, la uigarette aux
d gt, ciitre soti ordinaire il par-

lait ruCil 11niais, sortls I 'inllue'nc<
il unt curtixi u'otuîeiteîniîut intérieur,

il chanItonnaIýit, et il scandait son al-
hure eh inaii xahýit anl rvtlîîî(* a delux

tîpsdo. sa chlanson, la1 (a10' t
-Iri)tfrIii' ' . (lJoli depilis (luelqîtul

temps osé lit l ritu, a flriois.

Il-, iIaýrchienýIt vite, peu littéra-
tcirs, setaniit 'cetteý poétique plus

uien la voyavie(nt. Tsr1 re-
peatsais, cesse son refrain ittr-'

muré: <roufroui, Frouifrou'', qi
luii teniait ('n tête. Oîîand ils longè-
renit la hut itraille de l'archevé..
chié, soni amni l'appela:

--Ti srel!I

-Quloi ?
Lai pausie dura pour le moins une
itii ; lu silleieux amni semblait

chercher ses miots, faire effort sur
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liii tttênilu ; a d in, ax auît lu\ V suir
-le jeune docteur, qui lu dupssi d

beaucoîup polir la taiIllu, lu r (ler d
*ses 'veux utraîlgus, bli i ciei, preusq 1ue
i uiiiîiiiis,< ans sa i ucklie uli ut
hirsute, il duîiaîîd,îli

-Cette duîîîlois'vllu Vtir st-cîI
pouir 1(oîgtuiîps dlaits tit suýrI îuu

-Je lieu sais pas ail juste, iais j

punlsu dix hulit imois.
-Ah! tanit pis.

1 ul aii, donait le îîxusti i sn t't tola
telal r tiiîduii on)itirasatiunit tantt

avetc lus mîanières tic Tisu-rulý ut ai t
tnitlui auissil lu Il< ý, telliir .1 vi nl

uuu de<. lisuu v' utait lui due lotil
lus p)iotograp)liîus l'ui att nqii iiý

Salenit un1 Coll de la klîlllt lail
lat uianibru (lit îlotvh ir, bil' i
(;iiib)ttt. A trt i/u( ails, c't t lt ii

dlicieux i saige lu hevux fn
ut laîuulus, les ve l u di A qini

/k' ;îiis, I ýiSp)t't t Iliii iiii ( lu ctte
plî* 'sloiioillit' toit rie n li t, \i n lit,

niaissait uuiustlbsi stait. tnlu
mlois ldîI% tard, unl trait I 'n i

coru, lat iiîoistaut'lv a' Iluiîi uusii
bouleversait tont. Iluis it i'tîat
ile lu tille ut il rl. aSaitl<<i

uuili 'î à vingt-trois ohi viigt-tiil(

alis, lus soun ircls aut rus lus <.lit i
t paîssis,, lat ba:rbu < lsu tout lu

illtsk"iliii appaii I pi lui .bila

faroulche.un'drn les Yv ulx hluus
(le femmein.

Il avilit Fi ý. âg uiiuul truî
deux anîs iaituaîtliitais il N u
liait seiit d'arr I duL la ris ti

il avIit fait sus tideils, llgii' su t
Mijr ici, i'vntvluquiu fort tar.

<hý 't'iiit passur soit otoa
î>isétoijOlirs par 1 (lusi'ios

Il*était à Iois, pour Sa '. Sill
en était hurux ()i fâchl roî

r neoeitn l repondaît pa lu

InemIie sourire Salis joie( qin'tai
qui'un effort d'mblié"rs t'Ilx.
Maits polir Trisscrel, il aivait unt re-

gard pariiculier, profond, graveo et
dlévouté, quii disait sonl amlitié dI'ex
ception,

Ils avin an apre ils
s'arrêtèrenit faceý àt face -sur lu trot-
toir. Alors Tisserel, que toimien-
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taluclit sus i£Iut't s:

(I urqIioi h ds l la?
P I t t u îî itsl s(e<ii t dos

ti s au iiliv.is il lit LIlit l.ics , Att

-- lu lie suis pa.s ,îtt.tt lit' tl vlI' rt'

P1 h tt t'îîît clit, lisst tel.
Oui1 . Illias Ili liit"'I Ilps cL'tt

tuailim' til< chilita tat 't 1 a Il<

lisI it ' i t u disd< îîî lîî IlNu it r,

Id Et sii 'u dldî ltti11

l t c 't i : lor

tt',>,i-[ 1. il < I, , 15 ,îîîC u rîlO i

Il V t (Ili Ont1 î hlî< 1Il

s't i l'al ut ii t li t ll lut It Il.l

duýtt il1< \ i-il at Il 1 1 <111o litlI- c i

lt b 1,1''ti iti li l'îaitipasî

lts S(<Iit tu tilt MI it s, (lu î'ii.lî

fI its ,lit it 5 t lts s (ll uî l s t ùi I t

lu aî sut' Its li lus tti liî î

Vatvi li t a tu iii.îst i IliSe

Itll t iv s <iii îtiîlt t llg

-De 5tsltîîsl'î~îy' Isa î

Lotiili ull's u î <uvaîtnt atu dui,

lus, ~ II l1 tlîtlalt ,liîI lit lto (Lîp
i~~ues. Ce ul son muicre
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de beJllis petites cervelles, (lui por- dIo

tent de jolies robes, (les attraits, <de un

la grâce, qui oîît gardé de la femn rai
nie, et de la îuei Iletîre, tout, tu en-

tends bien, tout, sauf le coeur, et nei

le cSeur, souvent même, sauf l'a- a
inour. t'el

-Tru n'es î>as féministe, lui <it ehi tué

riant Tîs'serel. (le

-Féministe ?... Quoi ? Tu penses à Ph
ces vigoureuses personnes militantes a

qui prêchent l'inimitié contre l'homr- ell

me, eni faisanît état <le se masculint- jol

scr, et qui empruntenit (les extrava- BO

gances de leurs chefs de file un re- tii

nom de ridicule. Mais ce n'est pas C-1

d'elles que je te parle ;le p)éril air

n'est pas là. Il est chez celles qui nuH

surit demeurées charuiîantes, qui 1M

n'ont pas du système, pas d'affilia-

tions, pas (le mots d'ordre, mais

qui, ayant laissé leur vie refluer au

cerveau, n'ont plus1 besoin d'amour,
tout simplement. llsne se mna- S
rient pas; -on nie les, appelle pas
vieilles filles, ce sont <les personna-

lités... on (lit <les personnalités, tu I

comprends. lElles pullulent. C'est la P'a

faute les hommes. Il v a cii titi ht> b

leversemient dlan,, 1' équiilibre des d

sexes. L,'lîomuîci a refusé dle se char- trt
ger <le lat femmne, depuis -un moins ne,

deux ou troiis géniérations, depuis br

Balzac, depuis le règne <le l'Argent. R'

Maintenanit c'est la foiuie qui, pou- r*-

vant s'en passer, lie veut plus se M
charger (le l 'biourrue. deý

Cécile, après cette débauche <le pa- "î.,

roles-, redeveniait iiuet. Ils avaienît "(

recommencé de miarchier sans rien se v'

dire. Ils approchaient dut but et che- de

miinaienit au pa soirs les I)lataies n

énormes dut boulevard, qui éten-

daient sur leurs te(s leur frondai-

So>n noire, frissonniante. C- neo fut

qu'aux applroc hes le sa iniîsou,
quanud Tis.serel, revenxu <le sa surpri-

se, comprtit ctumbien était extraurdi-

flaire cette sortie le son amuie qu'il

luii dit:

-Tui devienis tragique. 'ru leur en

veux donc beaucoup, à ces pauvres

femmlues savantes! Si tii eonnaIssais
Jeanueii BoueW, je 'u ue.

-- asje voudirajis la oniaître
t-lI-S rt'itérsse ttutes, et celle-

là plus que les auitres.,, Inivite-mioi

lic uin matin dans ton service sous On et
prétexte quelconque, je la ver- peaux

Cather
-Viens demtail si tu veux, ver litatesu
if heures, safle 8, au premier,

gauche :les tuberculeuses. Je
i montrerai une qui fait de la
ingite, elle a 43, une résistance

cheval ;il v a longtemps qu'à sa

Lee lin hoîtntu autrait vu la boite

dlominios. Celle-la a dix-huit ans,

e est renversante ;c'est in très

î cas. Je te présenterai à Mlle
erk ;tmais il v en a une autre qui

rtéresserait encore hien plus dam.;
-,te catégorie (le femmeins, c'est son

tic Marceline Rlionans. Bonsoir,
)n vieux, nouns voilà rendus, à de- i

Ln alors.
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